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"Le rève est-il une nécessité de noire destin d.'honwLe ? Bt dans quelles 
limites nous est-iL secourabLe ? Voici l'opinion cL'une jeune fille de 20 ans : 
Odette Maurier, que déjà nos Lecleun connaissent. Odette Maurier a été 
formée par la petite écoLe mixte de Pont-de-LignOIL, que JJ,irtge d·ep1âs 
q·uelque dix ans notre camarade /lfL/.e Al.ibert. 

J'ai toujours eu la tête pleine de rêve. Cette 
disposition d'esprit m'handicapait beaucoup lors­
que, à la petite école communale, j'apprenais les 
fractions et les règles de trois. J 'étais constamment 
dans la lune et la maîtresse m'accusait d'être aussi 
lourde, muette et sourde qu'une brique posée sur 
un banc d'écolier. Je me consolais de tous les 
déboires que ma malheureuse forme d'esprit m'at­
tirait, en retournant vivre sur mes montagnes sa­
crées, dans des maisons imaginaires où je me 
mouvais aussi aisément qu'un poisson dans l'eau. 

Et puis un jour, notre maîtresse eut la bonne 
idée de nous ouvrir la porte des rêves. Désormais 
je n'étais plus enfermée mais j'allais donner libre 
cours au ilot vaporeux et coloré qui m'empêchait 
d'étudier parce qu'il voilait toutes mes pensées. La 
première fois, je me souviens que je fis parler 
mes chèvres, - elles avaient tant à se dire, le soir 
après une journée passée dans la montagne - la 
mattresse fut ravie, m'embr-assa et copia le texte 
au tableau. 

Je ne sais pas pourquoi, dès qu'un instant de 
solitude m'est donné, mon esprit se construit une 
deuxième vie. Je vais ainsi à travers les monts, les 
mers et le ciel, par,lant à des hommes de mon 
univers, vivant mille drames, montant sur l'écha­
faud, descendant en prison, mourant sur une croix, 
et conduisant une foule de gens vers une victoire 
quelconque. Je suppose que chaque être possède ce 
trésor de la rêverie qui auréole tous les actes de 
la vie. Combien de fois ai-je rêvé au-dessus d'une 
grande flaque d'eau en automne, lorsque le vent 
sauvage emporte loa feuille jaunie toute craquante. 
Dans l'eau. boueuse s'allongeait le reflet d'une 
maison étrange et je pénétrais sur la pointe des 
pieds, dans ce château aux murs tremblotants. 
J'aimais aussi à me blottir au creux d'un rocher 
sur les bords du fleuve pour écouter l'éternelle chan­
son de l'eau vive. Mais tout ceci n'est rien par com­
paraison à ces grands feux de bois que j'allumais 
l'hiver dans la montagne en surveillant mon trou­
peau de chèvres. Lorsque la nuit descendait, j'ajou­
tais du bois mort et des châtaignes sDus la braise. 
Les yeux fermés, les mains rougies par la flamme, 
je me croyais belle dame dans la salle sombre d'un 
château du moyen âge ... 

J'ai tant rêvé depuis ma naissance qu'il m'arriva 
de ne plus savoir reconnaitre les limites exactes du 
rêve et de la réalité. Quelquefois, je plonge la main 
dans le sac aux souvenirs et ce que j'en retire 
m'émeut toujours, que ce soit un produjt de mes 
songes ou de la vie. 

Ne croyez pas qu'on puisse se débarrasser aisé­
ment de cette disposition toute vaporeuse et ensor­
celeuse de l 'esprit. C'est même très difficile de délimi­
ter efficacement les deux terrains, l'imaginaire et le 
réel. Ils se chevauchent sans cesse sans qu'on puisse 
savoir lequel porte J'autre. Il sPrait dan~ereux a~ssi 

de vouloir en emprisonner un poul' donner plus de 
liberté à ]',autre, mais ceci est d'ai lleurs impossible., 
heureusement pour nous. 

Je souffrais beaucoup de l'étrange conflit où s'éga­
rait mon âme enfan tine, lorsque l'école vint me 
libérer. Elle me mit tout simplement un crayon en 
main et une feuille de papier sur mon J?Upitre. Je 
laissais courir la plume, les mots arnvaient en 
foule, se bousculaient pour entrer en scène. J'écri­
vais, j'écrivais sans me soucier de rien d'autre que 
de mon histoire. Je donnais des ailes à la musique 
qui gémissait en moi, j'ouvr·ais les écluses, Je flot 
libéré passait en courant. Quel les belles heures ai-je 
véc·ues ainsi, et quel soulagement ensuite ! Je pou­
vais alors me pencher sur d'insolubles problèmes 
et j'apprenais tout naturellement l'orthographe des 
mats dont _j'avais besoin pour m'exprimer plus clai­
rement. 

Le jour où mes rêves ont été écoutés et compris, 
j'ai senti qu'un pont était jeté entre ma solitude et 
le monde. Je ne vivais plus soule duns mon ·antre 
magique. J'y amenais mes amis et je leur montrais 
mes tichesses. Je voulais qu'ils voient par mes yeux 
et entendent par mes oreilles. Mon âme apprivoisée 
criait sa délivrance et sa joie : « Voyez, disait-elle, 
c'est ici que j'étais lorsque vous me chercJüez. Je 
vous fermais alors sans façon la porte au nez, mais 
aujourd'hui entrez et venez manger à ma table. » 

Mes rêves qui n'étaient, par le passé, que d'in­
formes nuages de pensée, prirent un corps et une 
âme pour entrer dans le monde. Je les habillais de 
beauté, d 'amour et de vérité. Je leur confiais un 
message destiné aux hommes et, pour cela, je tra­
vaillais à les rendre plus solides, moins fantas­
ques. Je découvrais soudain en moi une source 
fraîche de poésie et, sans en chercher la provenance, 
je creusais la terre pour délivrer la belle eau. 

Puis je voulus participer aux rêves des autres et 
je les Cümparais aux miens. Quelquefois je leur 
découvrais une telle ressemblance que j'en restais 
surprise et. ravie. Je me penchais sur le travail de 
mes semblables, de ceux qu'on dit artistes et créa· 
teurs et. j 'analysais, pour la première fois, leurs 
réussites, leurs découvertes. Je fus émerveillée, mon 
monde ne me suffisait plus, je compris qu'il n'en 
existait qu'un seul, très grand, appartenant à tous 
les hommes. Sagement, je pr is le parti de marcher 
dans les pas de ceux qui m'avaient précédé, quit­
tant la route de temps à. a utre pour visiter les 
sous-bois. Je découvrais ainsi les fleurs cachées et 
.i 'en faisais des bouquets. 

Mais il y a un danger à la rêverie, celui de 
s'évader de la réalité et d'esquiver les problèmes 
au lieu de !es r{!;OUdre. Y ai-je échappé? Non, pas 
toujours. Je me suis bien souvent laissé prendre 
aux mille et un pièges qui guettent ,les pêcheurs de 
lune. J'ai navigué au gré des flots sans me soucier 
de quel cOté se trouvait le port. J"ai dérivé, j'ai 
fait naufrage, je me suis noyée. Oui, mais pour­
quoi accuser la rêverie, est-ce sa faute si mon corps 
est assez paresseux pour ne pas vouloir tenir le 



L'EDUCATEUR 83 

gouwmail bien en m ain? Je n'ai pas fait front 
devant l 'obstacle, je l 'ai contourné, abandonné, sans 
savoir qui m e l'envoyait n i ce qu'il me cachait. J'ai 
chanté ma peine, pleuré sur mon triste sort et suivi 
le vent qui passait. Des amjs sont venus au devant 
de moi, ont tiré ma barque sur la grève et m'ont 
offert des nourritures substantielles. Les problèmes, 
derrière moi, se trouvaient des solutions tout seuls, 
puis ils sombraient. dans 1 'oubli, les plus féroces 
restaient ft m'attendre et préparaient une nouvelle 
offensive .. . Au fond , je suis vr aiment trop fataliste ! 
Mnis avez-vous vu des poètes tenant tête aux gens 
d'affaires de ce monde ? 

Car c'est ainsi qu' est la vie. L'homme souffre, 
lutte, se crée des chaînes, s 'enferme dans de som­
bres cachots, mais il rêve. Toutes les rigueurs de 
la réalité la p lus implacable finissent p ar glisser 
sur le duvet de son imagination. Il rêve et mâchant 
1 'inconsistante n ourriture, il oublie le froid de ses 
soucis, :e poids de ses péchés. C'est la victoire de 
\'esprit sur .la matière, l'i11destructible pensée n.onte 
à t ravers les âges, pour couronne1· divinement le 
front du penseur qui a beaucoup rêvé. 

Odette MouniER. 

L'Art à 11Ecole 
"L'iàée dl'un musée régional d'art enfantin est bien 

tentante, nous écrit une camarade, mais que .de dif­
ficultés pOUT le réaliser! 

- D'abon!J /Hre accueillis paT les cénacles plus o·u 
mo·ins fermés d'arti:stes et d'intellectuels qui dans 
nos petites villes provinciales 1·eprésentent la cul­
ture. 

-Ensuite trouveT ume salle. C'est quelquefois pos-

sible dans des imrneubl.es désaffectés. Mais qui en 
assurerait la mi'se att net? 

- Ensuite trouver les ·richesses poU?· meubler un 
musée qui ne fasse pas pauvTe ou bric-à-brac. Som­
mes-nous à mêm.e d'ans nos g?"Oupes de trourver suffi­
sarnment d'éléments de valeur pour réaliser un en­
semble susceptible d'intéresse?' les pen onnes qui se 
piquent ou se soudent sincè·rernent de culture ? 

- Ens·uite, disposer ses richesses de manière à 
faire sentir q;te c ' es~ sous /,' angle le plus fav•orable 
que l'œwvre a:'m·t dott êtTe présentée pour être com­
prise. 

Je ne veux pas, nous ne voulons pas nous décou-
1·age·r d'avance, mais si d·ans ·un département un 
essai dans ce sens était tenté nous aurions moins 
de cr·aintes et cle scrupule·s à emboîter le pas. )) 

La camarade qui ne veut pas qu'on cite son nom 
cc par crainte de paraître p rétentieuse " - et c'est 
à tort - nous fait l·a preuve malgré ses appréhen­
sions que ce projet est réalisable. Pour le réalise·r 
sérions les difficultés : 

D'abord trouver un local. Les sympathies vien­
dront après, quand déj<'t nous sommes à l 'aise chez 
nous et que de mois en mois nous voyons nos biens 
s'agrandir en nombre et en qualité. 

Vous n'avez pas d'espoir de trouver une salle bien 
placée et suffisamment. vaste? Eh ! bien. Commen­
cez il l'Ecole, ou à la Mairie si la municipalité est 
bienveillante, ou pourquoi pas dans une cure désaf­
fectée? 

Qui prourra nous écrire : j' ai trouvé un local? 
Alors, avec notre aide, tout de suite nous démar­
rerons et ce sera la première pierre posée à l'ori­
gine de nos grandes réalisa tions collectives. Nous 
sommes à même de réussir désormais de vastes et 
belles entreprises. 

Elise FREINET. 
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Les 
TECHNIQUES FREINET 

au Salon de l'Enfance, 

A LILLE 

Le Sa lon de l'Enfance s'est tenu à 
Lille, comme les années précédentes, du 
31 octobre au 1.1 novem bre. 

Ce Sa lon, qui est la p lus importante 
manifestation régiona le de la. sa ison, a 
eu pour la première fois dans son en­
ceinte un. stand CEL et une exposit ion 
(très partiel le) de la Maison de l'En­
fant (coin des Maternelles). 

Une librairie de Roubaix (la Biblio) 
ayant offert à Freinet d'exposer le ma.­
té riel CEL, un petit stand CEL a été 
aménagé où on t rouva it la presse Frei­
net .1 3,5 x 21, le l imographe automati­
que , les publications de la CEL : BT, 
Gerbe, Enfantines, Albums d'enfants, 
des photos d'enfants de l'Ecole Freinet 
a.u travail, des peintures d'enfants, des 
modelages, des plâtres décorés, etc . 

Ce libra ire que nous connaissons bien 
et qui, dé jà en juillet dernier, avait 
exposé au Congrès des Maternelles les 
publ ications CEL, nous a demandé de 
vérifier 1 'installation du stand. 

C1Jie 
de 

l'Institut 
Chaque jo ur, les visiteurs q u i se pres­

saient très nombreux dans les sa.lles, 
ont pu voir fonct ionner la presse et 
recevo ir les catalogues C.E.L. De très 
nombreux instituteurs d u Nord et du 
Pas- de - Cala is ont a insi pris contact 
avec les techn iques Freinet. Ils ont pu 
aussi admirer, à quelques mètres du 
stand CEL, le coin de la Maison de 
l'Enfant qu i avait pour titre : « Enfan­
tine - Les techniques Frei net à !"Ecole 
Materne lle ». Dans une partie de l'em­
placement réservé aux Ecoles maternel­
les, nous avions, en effet, refa it l'expo­
sition installée en jui llet au congrès des 

Maternell es et au congrès de Chalon : 
une chambre d'enfant avec ses grands 
rideaux de penderie décorés de dessins 
enfantins en feutrine, une table et un 
coffre à jouets recouverts de carreaux 
de fausse céramique peints et vernis, 
des tapisseries, de[; marionnettes, des 
coussins et poufs de raph ia . 

Quand les responsables des émissions 
de la télévision (région lilloise) sont 
passés au Sa lon, ils on t remarqué le 
stand CEL, et en part icu lier la presse 
Freine t les a vivement intéressés. 

Si bien que n.otre libraire nous a 
demandé d'a lle r présenter la presse Frei­
net à la télévision. J 'a.i donc p u pendant 
que lques m inutes, présenter aux audi­
teurs de la té lévision lilloise les techni­
ques Freinet e t le ma tériel CEL : presse, 
a lbums, Enfantines, Gerbes, photos de 
l'Ecole Fre inet. 

La speakerine, soulevan t la question 
de l'emploi à la maison de la presse 
Freinet , j'a i parlé de la. presse jouet 
que la CEL pensait construire. 

Nous avons évoqué le grand mouve­
ment pédagogique in terna t iona l des 
techniques Freinet et les speakers de 
la télévision nous ont proposé un repor­
tage dans les écoles du Nord pratiquant 
les techniques Fre inet. 

Mad. PORQUET. 
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